
		
			[image: À la recherche de l'esprit renard, tome 2 : Rogues]
		
	
		

		
			
				[image: À la recherche de l'esprit renard, tome 2 : Rogues, par Alix Naudot Guillerm]
			
		

	
		

		
			Direction des publications : Stéphanie Baronchelli, Jérôme Bernez-Binder

			Direction artistique : Tiphaine Rautureau

			Suivi éditorial et maquette : Romain Allais

			Correction : Pauline Gilson

			Illustrations : Alix Naudot Guillerm

			Typographies : Modern Antiqua – Wojciech Kalinowski ; Roman SD – Steve Deffeyes

			www.gulfstream.fr

			© Gulf stream éditeur, Nantes, 2025

			ISBN : 978-2-38349-520-8

			Loi 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse

		

	
		
			
				
					[image: ]
				
			

		

	
		
			

			Dans les montagnes sauvages, isolé de la modernité des plaines, vit un peuple marqué par le traumatisme d’une guerre passée et la disparition des lùmii, esprits bienfaiteurs de la nature.

			Au sein des villages, deux castes se partagent les tâches pour permettre à tous de survivre aux rigueurs des hivers, mais également aux esprits corrompus par la malignité, qui rôdent dans la forêt.

			Après avoir déclenché leur vue, les albans aux yeux gris et dotés d’un pouvoir surnaturel nommé le double, combattent les malins immortels. Entraînés dès l’adolescence, parfois l’enfance, les protecteurs doivent empêcher les créatures aux masques pâles de prendre possession de corps vivants. Car si un malin parvient à poser son masque sur un visage, il se change en monstre plus dangereux encore.

			Simples travailleurs dénués de double, les néronis aux yeux noirs doivent se cacher à chaque attaque des esprits maléfiques, qu’ils ne peuvent pas voir.

			En dehors des palissades, une mystérieuse secte de manipulateurs de malins, vaincue seize hivers plus tôt lors de conflits sanglants, renaît de ses cendres. Les rogues, menés par un chef masqué nommé Démon, détruisent des villages entiers et enlèvent les jeunes aux yeux noirs.

			Pour les affronter et défendre les néronis, les albans rassemblent tout le peuple dans le village gigantesque de l’Arbre-Pierre. Au cœur des venelles étroites et des escaliers, les travailleurs commencent à nourrir des idées de rébellion face aux abus de celles et ceux censés les protéger…

			

			Dans un monde pacifique dont l’équilibre se trouble, Merle, adolescent au corps frêle et intersexué, ne trouve pas sa place à cause de ses yeux vairons. Malgré sa condition, il rêve de devenir un alban pour protéger les siens et vaincre cette secte qui veut le capturer, lui, mais aussi l’esprit renard, dernier des lùmii, qui vit caché dans son double.

			Son œil noir l’empêchant d’être un alban complet, et attirant sur lui une haine dont personne ne lui explique les raisons, Merle trouve tout de même un avantage à son handicap. Pour prouver sa valeur aux autres protecteurs, il décide d’infiltrer un groupe de néronis tentés de rejoindre la secte.

			De son côté, Embrun, jeune guerrier prodige, cherche à comprendre qui sont véritablement les rogues, ainsi qu’à dévoiler le terrible secret que protègent les albans témoins des massacres du passé. Mais surtout, pourquoi tous ces mystères semblent liés à la couleur des yeux de Merle ?

			Si les protecteurs, dirigés par les gardiens des sources, deviennent une menace pour le garçon à moitié esprit, Embrun sait qu’il lui restera une dernière solution : trouver les rogues et demander l’aide de leur redoutable chef masqué, dont il a deviné l’identité.

		

	
		
			

			PROLOGUE

			— Corneille ! Attends-moi !

			— Dépêche-toi, Merli. On va encore se faire attraper par les flocons de neige si tu continues de traîner les pieds.

			Merle trottina vers l’adolescent au visage sévère qui l’attendait sur le chemin creux paré des couleurs chatoyantes de l’automne. Arrivé sous son nez busqué, il continua de se plaindre encore un peu.

			— Mes jambes sont plus petites que les tiennes, Corneille. Je dois faire deux fois plus de pas que toi… Et puis, on ne devrait pas être à l’extérieur. Il y a les monstres et les malins, et on ne peut pas les voir. S’ils nous attaquent… on pourrait mourir, Corneille !

			— Arrête un peu de faire le lapin de clapier, Merle. Si on tombe sur un monstre, je m’occupe de lui mettre une bonne dérouillée, tu verras, assura le grand frère en se retournant tout à coup vers son cadet pour lui montrer la force de sa poigne sur son solide bâton.

			— Mais tu n’as pas les yeux qu’il faut pour les voir, Corneille, rétorqua Merle d’une voix stridente et désapprobatrice. Tu n’aurais aucune chance…

			— Et pourquoi je ne déclencherais pas ma vue, hein ? Les parents sont les plus forts de tous les albans, je ne peux pas être juste un bête néroni qui restera aveugle toute sa vie, moi. Je déclencherai la vue.

			— Mais je croyais que tu détestais les albans ? Alors pourquoi tu voudrais en être un ? C’est idiot.

			

			— C’est accepter de rester un faible qui est idiot. Pas question d’être un bœuf à charrue toute ma vie. Opa a été aperçu près des grottes derrière le ruisseau. Il va nous emmener et on sera libre, toi et moi. Dépêche-toi, Merli.

			— « Dépêche-toi, dépêche-toi », imita l’enfant boudeur en tapotant du poing contre sa cuisse. Pourquoi tout le monde me dit « dépêche-toi » ? J’ai un petit corps, ce n’est pas ma faute si je prends plus de temps que les autres.

			— Allez c’est bon, grimpe, on ira plus vite.

			La mine grognonne se mua en un immense sourire. Merle sauta sur le dos de son frère et s’y accrocha avec joie. Être si proche de Corneille lui donnait toujours l’impression que rien de grave ne pouvait lui arriver. À ses jeunes yeux, son grand frère était si fort ! Il frappait ceux qui les embêtaient, mais il était toujours gentil, dans le fond, avec lui. Il le taquinait souvent, l’insultait parfois quand il était très en colère et que Merle se mettait à sangloter, mais il n’avait jamais levé la main sur lui. Face aux autres qui les regardaient méchamment, ils étaient deux. Toujours, ils étaient deux.

			Un vent glacial traversa les feuillages colorés et tomba sur leurs nuques rendues humides par l’effort. Corneille se figea, les muscles de ses bras se contractèrent sur les cuisses de Merle, arrachant à ce dernier un gémissement de douleur. Un autre souffle passa sur leurs épidermes tendus par la chair de poule. Merle se retourna, persuadé que quelque chose lui avait effleuré la peau du cou. Il n’y avait rien. Il avait beau écarquiller les paupières, ses yeux ne verraient rien de ce qui rampait, autour d’eux, dans l’invisible.

			

			Ils étaient trop éloignés du village, à présent. Les albans ne viendraient jamais à temps pour les secourir.

			— Corneille… Est-ce qu’…

			Il y a un monstre ? La phrase mourut entre ses lèvres tremblantes, il ne se sentait pas capable de l’achever. Son frère avait compris.

			— Écoute-moi bien, Merle, murmura l’aîné en le reposant par terre, malgré les mains qui s’accrochaient comme des griffes dans le tissu. Je ne pourrai pas courir et te porter, tu es trop lourd et il nous attraperait tous les deux. Tu vas courir par là, à mon signal. Je serai toujours derrière toi, tu m’entends ? Je me charge de lui. Toi, tu cours.

			Des oiseaux s’envolèrent au-dessus de leurs têtes. Le fracas des ailes surprit Merle, qui poussa un cri et s’enfuit sans réfléchir dans la direction que pointait l’index de Corneille. Ses petites jambes sautèrent agilement les obstacles, son corps menu se faufila entre les troncs d’arbre tombés et les branches basses. Il courut, jusqu’à en perdre son souffle.

			Des bras l’attrapèrent par-derrière pour le soulever de terre. Il hurla de terreur et voulut se débattre avec toute la force que celle-ci lui insufflait.

			— C’est moi, Merle ! Calme-toi, tonna Corneille en le serrant contre lui. Cache-toi là-dedans et ne bouge pas, tu m’entends ? Surtout, peu importe ce que tu entends, tu restes caché. Je vais l’amener ailleurs.

			Le grand frère avait agrandi l’entrée d’un terrier de blaireau, où il y poussa le cadet. Fluet comme était Merle, il y entra sans mal et put même se retourner, une fois arrivé dans la sorte de chambre tapissée de poils. Corneille recouvrait l’entrée avec de la terre et des branchages.

			

			— Viens te cacher avec moi, Corneille ! Ne me laisse pas s…

			— Tais-toi, Merle ! Reste là, ne bouge pas, je vais l’éloigner.

		

	
		
			1

			Les sauver tous

			Si Corneille avait survécu, Merle était certain qu’il aurait cherché à assister à la réunion secrète qui allait se tenir dans l’un des nombreux recoins de l’immense village de l’Arbre-Pierre. Corneille détestait tant les protecteurs aux cheveux blancs, tout en voulant être leur égal, qu’il aurait sans doute été prêt à se donner aux albans corrompus pour espérer gagner un peu de puissance. Même si cela voulait dire devenir un esclave, presque un chien de combat… Se souvenant de la carrure de brindille et de la grande bouche fanfaronne qu’avait été son aîné, Merle doutait que les criminels de la secte aient trouvé en lui un quelconque intérêt.

			

			Corneille leur avait déjà servi, d’une tout autre façon.

			Les rogues l’avaient tué pour se venger de Ruine et obtenir davantage de contrôle sur les malins. Imaginer son frère se faire tuer, son sang couler pour que les yeux lumineux et blancs deviennent rouges, rappelait à Merle la raison de sa mission. Il allait infiltrer les rangs des néronis tentés de rejoindre l’ennemi, récolterait des informations hautement utiles pour les autres albans, celles et ceux qui restaient fidèles à leur mission de protection, et empêcherait la secte de sacrifier davantage de vies humaines.

			Déterminé, Merle tira sur la mèche qui lui couvrait l’œil gauche, le gris, et observa les alentours avec son autre œil, le noir. Un instant, il se prit à chercher la présence d’Embrun. La recherche était vaine. Son meilleur ami, un alban prodige aux capacités extraordinaires, savait se dissimuler des observateurs mal entraînés. Merle espéra tout de même qu’il ne lui arrive aucun malheur. S’il ne craignait pas les néronis inoffensifs, Embrun avait un ennemi parmi les autres albans, dans les hauteurs du village. Amer, l’autre guerrier surdoué ayant déclenché la vue durant l’enfance, n’abandonnerait pas sa traque si facilement et ne serait satisfait qu’une fois tous les secrets de Merle dévoilés.

			Le temps de prouver sa valeur, il fallait lui échapper. Une fois qu’il aurait mené sa mission à bien, tous l’accepteraient malgré cet œil noir d’aveugle, qui l’empêchait d’être un alban complet.

			

			Les rues étaient animées, comme chaque soir, aussi était-il facile de ne pas attirer l’attention en plongeant dans le dédale de ruelles et de minuscules cours entre les bâtiments hauts de plusieurs étages. Quelques néronis se massaient sous deux lanternes de papier, l’une marquée d’un masque de lùmi. Un peu plus tôt, Merle avait rejoint le quartier des vallons du sud, là où le néroni aux yeux rouges lui avait dit d’aller. Assis à la fontaine de l’esprit ours, il avait été rejoint par une jeune femme aux yeux noirs et au visage tendu par la méfiance. Après un bref entretien, il avait réussi à la convaincre qu’il voulait se donner aux rogues, lui aussi, et s’était félicité intérieurement lorsqu’elle lui avait indiqué le véritable lieu du rendez-vous. Toutes ces précautions étaient logiques. Chassant la culpabilité qui débutait à l’idée de se jouer de cette femme, Merle avait suivi les indications.

			Des adultes néronis le saluèrent lorsqu’il entra dans le boyau sombre sous les lanternes. Dans son dos, Merle les entendit s’étonner qu’une si jeune fille soit parmi eux. C’était parfait. Son déguisement fonctionnait à merveille. Un déguisement tellement efficace que personne ne l’avait reconnu, et surtout pas les albans qui continuaient de le chercher. Qui soupçonnerait qu’une jeune fille néronie aux cheveux lisses soit en vérité ce garçon nésrégi et borgne aux boucles indomptables ? L’air humide du soir faisait revenir ces dernières, avait-il remarqué en sentant sa mèche du front qui commençait à onduler. Il tira encore dessus par un geste devenu machinal, au cours de cette journée dans la peau d’un fugitif.

			À l’intérieur, la foule se compactait. Usant de sa sveltesse, Merle parvint à se frayer un chemin jusqu’à l’angle d’une pièce plus large que les autres. Un brouhaha régnait, où se mêlaient toutes sortes de discussions, si bien qu’il n’en capta que quelques mots, allant des albans aux rogues, des recettes de cuisine à la fabrication d’une nouvelle roue de moulin, de la santé des enfants à la façon de faire mieux pousser les choux. Personne ne prêtait attention à lui. Il remercia les albans de son village de ne pas maltraiter les néronis sous leur protection. Ainsi, aucun d’entre eux ne voyait l’utilité de venir à ce genre de rassemblement dissident.

			

			Aucun… sauf un.

			Merle se cacha derrière un homme trois fois plus épais que lui et ne s’étonna même pas de trouver Rivière, le frère de Roc. Évidemment… Rivière était le souffre-douleur favori de l’alban arrogant qui terrorisait tous les jeunes, dans leur village natal.

			Le souffle court, l’adolescent tira à nouveau sur sa mèche avant de s’accroupir dans une pièce attenante, à côté d’une mère qui allaitait son enfant. Un enfant aux yeux gris, remarqua Merle, qui se demandait pourquoi il y avait tant de conflits entre des gens qui ne formaient qu’un seul peuple. La femme le sortit de ses pensées lorsqu’elle tourna vers lui un visage souriant et lui reprocha de ne pas manger assez. Il fallait bien se nourrir pour espérer un jour nourrir un autre petit être. Merle se souvint alors qu’il avait une apparence de fille et se tut, pensif quant à sa condition. N’ayant un corps ni de fille ni de garçon, il ne pouvait pas espérer devenir une maliavi, une de celles qui pouvaient porter la vie et faire naître des enfants. Il n’était même pas sûr de pouvoir devenir un imoti, un père géniteur.

			

			Une voix dans l’autre pièce l’empêcha d’aller plus loin dans ses réflexions. L’homme, dont il reconnut la voix parce que plus tôt dans la journée il avait menacé de le tuer, obtint le silence et se lança dans un discours passionné. Un rappel des brutalités perpétuées par les albans sur les néronis suffit à rallier l’assemblée entière à sa cause. Déjà, des exclamations approbatrices se faisaient entendre. Elles se tarirent à peine lorsque l’homme assura à tous que la seule solution était de rejoindre Démon.

			Merle serra un poing contre ses lèvres, pincées, pour ne pas être tenté de grogner son avis. La secte avait détruit des villages entiers, n’hésitait pas à utiliser des gens pour arriver à ses fins, quitte à les transformer en monstres aux yeux vides ou en combattants esclaves aux yeux rouges. La secte avait massacré la famille de Zibeline, la laissant survivante d’un cauchemar qui risquait de se reproduire encore et encore si rien n’était fait pour stopper les rogues.

			— … la secte viendra vous sauver, tous, très bientôt, continuait l’homme, possédé par sa ferveur. Elle écrasera les albans et vous libérera. Mais pour ça, il lui faut des combattants capables de lutter contre nos persécuteurs. Il lui faut des jeunes, entre treize et vingt hivers, qui peuvent facilement être sauvés de l’aveuglement. Vous aussi, adultes, vous pourriez l’être, mais… Le processus est douloureux, pour obtenir la libération. J’en sais quelque chose. Mais je suis heureux, à présent, et fier, d’avoir été libéré ! Démon m’a montré le chemin, à travers la souffrance et la terreur, pour devenir comme lui et reprendre le contrôle de ma vie, que les albans maîtrisaient. Démon et la secte des rogues sont les seuls à pouvoir nous libérer !

			

			Merle n’en revenait pas. Démon avait torturé ce pauvre homme pour en faire une marionnette, et l’autre se sentait libre… Ironique. L’adolescent se rendait de plus en plus compte que les adultes n’étaient pas tous très intelligents, ni fiables. On ne devenait adulte que quand les anciens le décidaient, après avoir montré la maturité nécessaire. Certains le devenaient très jeunes, comme sa mère, Ruine, après vingt hivers, et d’autres plus tardivement, comme son oncle, Castagne, après vingt-neuf hivers. Est-ce que cet homme qui parlait avec de la folie dans la voix était considéré comme un adulte ? Ou peut-être qu’être adulte, c’était ça ? Devenir incapable de réfléchir par soi-même pour obéir à d’autres, considérés comme supérieurs ?

			Il ne devait pas se perdre dans ces digressions mentales, mais plutôt garder toute son attention sur le discours qu’il rapporterait dans les moindres détails à Embrun et aux autres albans.

			— Et vous, les jeunes, qui avez eu le courage de venir parmi nous…

			Le corps de Merle se contracta sous l’effet d’une nouvelle crainte. Il faisait partie des jeunes, avec son œil noir. Sauf que, contrairement aux autres, lui était très spécial. Démon cherchait à le capturer pour se venger de Ruine, la guerrière qui avait échoué à les exterminer, tous, jusqu’au dernier. Les rogues le voulaient aussi parce qu’il abritait en lui le dernier esprit à leur avoir échappé : l’esprit renard. Si ses rêves étaient prémonitoires, Merle savait que ce serait pour le transformer en malin.

			— Quand la secte viendra, ne lui résistez pas. Suivez les rogues, ils sont les seuls à pouvoir vous sauver.

			Il faudra que tu suives les rogues, Merle, disait la voix de son père, l’alban qui avait trahi les siens pour rejoindre l’ennemi. Ils sont les seuls à pouvoir…

			

			… te sauver, finirent les pensées du garçon en se remémorant le mouvement sur les lèvres de son père, lors de leur désastreuse première rencontre. L’arrivée de Ruine, pour défendre son fils, avait empêché le son de ces deux mots de trouver les oreilles de Merle. À présent, c’était clair.

			— La secte viendra tous vous sauver, répétait l’homme avec une conviction douce, presque parentale.

			— La secte vous tuera tous, tous autant que vous êtes ! rugit une tout autre voix après une série de fracas. Est-ce que vous avez déjà oublié qui a tué vos parents et vos familles ? Les albans sont les seuls à pouvoir vous protéger et, s’il faut aussi vous protéger de vous-mêmes, qu’il en soit ainsi ! Vous êtes tous accusés de trahison envers votre peuple !

			Des cris retentirent d’abord, de l’autre côté de la paroi. Les événements se déroulèrent si vite qu’il fut impossible d’y réagir autrement que par instinct. Face à la vague de gens en panique qui déferlait sur eux, Merle sortit son double et sculpta une protection pour lui et la jeune maliavi. Surprise par la soudaine violence, celle-ci serra son enfant dans ses bras, sans remarquer que les corps terrifiés ne pouvaient pas la toucher.

			Quand un alban débarqua à la suite des néronis affolés, Merle lut tout de suite la stupéfaction dans ses yeux illuminés. Le guerrier se figea face à cette chose lumineuse que lui seul pouvait percevoir, ce qui laissa le temps aux derniers néronis de partir. La voie dégagée, Merle se concentra pour rendre sa lumière aveuglante.

			

			— Vite, partez, ordonna-t-il à la femme qui ne comprenait pas pourquoi l’alban se cachait les pupilles.

			Quand elle se fut enfuie assez loin, Merle rentra son double sous sa peau et détala à son tour. L’alban allait chercher un autre alban, se rassura-t-il. Il ne soupçonnerait pas une jeune néronie. Peut-être même que seuls les adultes seraient arrêtés, et que les jeunes seraient considérés comme irresponsables, trop immatures pour prendre raisonnablement la décision de rejoindre les rogues. Il avait une chance de s’échapper.

			— Lâche-moi, raclure de glacier ! La secte aura ta peau à toi aussi ! Elle vous tuera tous !

			Merle avait reconnu la voix de Rivière. Rivière faisait partie de son village, il devait aller l’aider, lui hurlait son devoir de protecteur. Quand il arriva dans une des nombreuses pièces du bâtiment, il vit le néroni dans les airs, tenu par le double d’une jeune femme aux cheveux blancs. Avant qu’elle ne le remarque, Merle sortit à nouveau son double et concentra sa lumière pour l’aveugler. Surprise, la femme lâcha sa victime, que Merle récupéra en étendant une sorte de tentacule informe dans le prolongement de son bras. Si l’alban était éblouie, il n’en était pas de même pour le néroni.

			— Merle ?! Mais qu’est-ce que…

			— Plus tard, Rivière ! Viens, dépêche-toi ! Je vais les aveugler avec la lumière de mon… Aaah ! Emb…

			Ce n’était pas Embrun, pas cette fois. Un autre alban venait d’apparaître derrière lui, qu’il manqua de percuter en se retournant. Merle recula de trois pas fébriles. Face à lui s’élevait la silhouette haute et masquée d’un autre alban. Il reconnaissait ces cheveux, cette carrure…

			

			— Alors c’est donc ça, le petit secret que tu caches, Merle. Ton double est effectivement loin d’être normal…

			Amer l’avait reconnu… Sous l’effet de la peur, Merle ne pensa plus à la luminosité de son double, qui s’amenuisa. Il devait protéger l’autre secret, Amer ne devait pas voir son œil noir ! Une vive douleur explosa dans sa nuque et le mit à genoux. Une main attrapa son menton et l’obligea à relever la tête. Il tomba dans les yeux illuminés d’Amer, derrière le masque. Des yeux satisfaits.

			— Et voilà le secret de ton œil difforme… Et en effet, quelle difformité ! Ton village et toi, vous nous devez des explications pour nous avoir fait de telles cachotteries, commenta-t-il d’une voix traînante.

			— Ils vont vouloir me tuer, Amer, gémit Merle. Tu ne peux pas vouloir ça ! Tu ne comprends pas que j’ai peur d’être endormi ?!

			Si Merle avait été à la place d’Amer, il aurait entendu la détresse d’un jeune effrayé par son propre peuple, et il l’aurait sans aucun doute aidé à fuir. Pourquoi Amer était-il à ce point insensible à sa terreur ?

			— Ce n’est pas une raison pour nous mentir. C’est aux anciens et aux adultes de décider, pas à toi. Toi, ordonna-t-il à l’autre alban, tu t’occupes de ce néroni de malheur. Ce n’est plus un enfant, il est responsable d’être venu organiser la trahison. Quant à toi, Merle, menaça-t-il en baissant le ton de sa voix et en l’attrapant par le col, tu vas me suivre et affronter les conséquences de ton mensonge.

			— S’il te plaît, Amer… Tu ne peux pas être aussi cruel…

			Derrière le masque et la lumière qui illuminait ses yeux, impossible de déceler la moindre émotion chez l’alban. Merle était de toute manière convaincu que, hormis la colère peut-être, Amer était incapable d’en ressentir.

			

			— Je protège mon peuple, Merle. Je pense à nous tous avant de penser à moi, contrairement à toi et aux tiens. On devait pourtant s’y attendre, connaissant le traître que votre village a vu naître et qui est ton imoti.

			Des pas de course. La silhouette qui déboula dans l’encadrement de la porte attira leurs regards.

			— Ah ! Et voilà le petit cœur du traître. Tu viens le sauver encore une fois, Embrun ?

			Celui-ci ne portait pas son masque. Ses yeux brillaient d’une rage encore contenue, oscillant comme s’il cherchait une solution pour les extraire de ce pétrin.

			— Nous ne sommes plus dans une grotte tous les trois, Embrun. Il y a des témoins, cette fois, et je te ferai punir comme il se doit. Traître.

			D’autres albans arrivèrent, dont Foudre, la sœur d’Amer, qui ne comprenait pas ce qui se passait.

			— Amer ? C’est qui, cette fille ?

			— Tu ne le reconnais pas ? Peut-être que… comme ça ?

			Merle, toujours tenu par le col de son chupan, fut brandi au-devant du groupe d’albans, la mèche brune relevée par Amer pour bien montrer ses yeux, les deux. Si les plus jeunes restèrent interloqués, les adultes, eux, eurent tous un mouvement défensif, les canines dévoilées par leurs grimaces de haine. « Pourquoi ? » leur aurait-il crié dessus, si sa gorge n’avait pas été étranglée par la terreur.

			— Amer. Est-ce que Merle aura le droit à un conseil pour statuer sur son sort ?

			

			La question, murmurée par un Embrun aux yeux éteints à deux pas de lui, surprit d’abord Merle. Son meilleur ami alban semblait avoir abandonné l’idée de s’enfuir. Amer desserra sa prise sur le col de sa proie. Il avait vaincu. La voix assurée, il répondit :

			— Je veillerai à ce que tout ton village passe devant un conseil pour être jugé et que tous sachent ce qui attend les traîtres et les dissimulateurs. Et toi aussi, Embrun. Tu auras le droit à un conseil, et une punition à la hauteur de ta désobéissance. C’est une promesse.

			Merle parvint à tourner suffisamment la tête pour observer l’échange entre les deux albans. Embrun regardait Amer. Dans les yeux. Une profonde et destructrice menace suintait de tout son être, si bien que Merle se prit à espérer, l’espace d’un instant, qu’Embrun les détruise, tous, et qu’ils puissent s’enfuir, ensemble.

			Les yeux gris se déchargèrent de la menace pour laisser place à une tristesse résignée quand ils tombèrent sur Merle, au souffle court. Un violent mouvement d’air les poussa tous à fermer les yeux. Le temps de ce battement de cils, Embrun avait disparu.

			Furieux, Amer lança une série d’ordres autoritaires aux autres albans, ignorant que la plupart étaient plus âgés que lui. Son col toujours coincé dans la main ennemie, Merle ne pouvait pas fuir. Les larmes aux yeux, laissé à son incompréhension la plus totale, il se demandait s’il ne venait pas d’être trahi…

		

	
		
			

			2

			Jugement

			Au milieu de la nuit, Merle et les autres néronis, attrapés au cours de la réunion dissidente, avaient été ramenés dans un endroit éloigné du reste du village, protégé par une haute muraille dans un pli de la montagne. À la lumière des lanternes et des brasiers qui éclairaient la paroi rocheuse, Merle remarqua que toutes les ouvertures avaient été fermées par des barres de fer rongées par l’érosion. Ces grilles conservaient néanmoins leur solidité. Des mains les agrippaient, de l’intérieur. Merle comprit avec horreur que des êtres humains étaient retenus, derrière les murs. Pourquoi voudrait-on enfermer des gens ainsi ? La raison d’un tel lieu lui échappait…

			On ne l’avait pas laissé le détailler plus longuement. Sur la place terrassée, à genoux, les mains sur la nuque, il devait attendre que tous soient arrivés et mis dans la même position de soumission.

			Quatre néronis avaient été séparés des autres, leurs yeux avaient été bandés, leurs visages affichaient les marques de coups tandis que des bracelets reliés par des chaînes les empêchaient de sortir les mains de leurs dos. Ils furent mis à genoux avec une brutalité qui avait été épargnée aux autres. Merle reconnut l’homme qui avait tant vanté les mérites des rogues, et dont les yeux étaient capables de rougeoyer… Ce qui voulait dire que les quatre étaient des serviteurs de la secte.

			

			Combien y en avait-il dans le village, si ces quatre-là avaient été attrapés ? Ruine avait eu raison. La menace venait aussi de l’intérieur. Avec toute cette population amassée, il était impossible de surveiller tout le monde, et de savoir quels néronis avaient les yeux rouges de leurs maîtres parmi la nombreuse population aux yeux toujours noirs.

			À côté de Rivière qui marmonnait des insultes dès qu’un alban lui tournait le dos – la gifle qui lui avait été assénée plus tôt ne l’avait pas du tout soumis –, Merle restait silencieux. Ce n’était peut-être pas le moment de jaillir des rangs et de crier qu’il n’avait rien à voir avec cet embryon de dissidence, et qu’il n’était avec eux que pour récolter des informations.

			Les portes de bois cloutées s’étaient refermées derrière eux. Un sentiment de terreur monta dans son ventre. L’enfermement devenait de moins en moins supportable. Il n’y avait plus que les étoiles, au-dessus de sa tête, pour lui rappeler que le vaste monde était encore là. Rivière arrêta de jurer dans sa jeune moustache, les bruits s’évanouirent, hormis les hululements d’une chouette libre comme l’air. Orage venait d’arriver, accompagné de sa suite de guerriers et de guerrières patibulaires : les gardiens des sources.

			Ruine était parmi eux. Merle baissa la tête afin de se dissimuler derrière ses cheveux aux ondulations revenues. Vaine tentative d’une volonté de disparaître. Amer, fier comme un coq, fondit vers ce qui s’apparentait à sa plus belle prise dans ce coup de filet. Il attrapa celle-ci par le col pour la lever, aussi facilement qu’un jeune chiot, et la jeta au pied d’Orage. Merle se releva prestement malgré la douleur dans ses paumes et ses genoux. Instinctivement, ses yeux allèrent droit dans ceux de sa mère, où il perçut un effroi mâtiné de colère.

			

			Quand elle ferma les mâchoires d’un mouvement sec, il entendit le claquement de ses dents. L’élève avait encore désobéi à son maître, et Ruine ne pouvait pas déverser sur lui toutes les réprimandes exaspérées qu’elle devait contenir derrière le pincement de ses lèvres.

			Lui était sur le point de lancer ses propres arguments pour espérer la clémence des albans. Il n’avait agi ainsi que dans l’intérêt général. C’était le moment d’affirmer qu’il était un espion pour eux, et qu’il voulait les aider à éliminer la secte, à sa maigre hauteur. Orage ne lui en laissa pas l’occasion. L’homme, si sec que chaque veine, tendon ou relief de ses muscles apparaissait sous sa peau d’un marron froid, attrapa le bas du visage de Merle pour l’obliger à le relever vers le sien, sans pitié. L’unique œil gris brillait d’un éclat féroce.

			— Alors c’était donc ça, la raison pour laquelle tu m’as toujours caché ton dernier rejeton, Ruine ?

			Sans pouvoir bouger la tête, Merle glissa ses yeux terrifiés vers elle, à la recherche de secours. Ruine aurait sauté sur quiconque voulait faire du mal à son enfant, en temps normal. Mais ici… Dans les iris gris, aucune trace de la mère protectrice, la guerrière prenait toute la place. Et la guerrière obéissait à son maître, ne contredisait pas son maître, ne luttait pas contre son maître.

			Le rire d’Orage, au milieu de ce cercle qui enfermait plus encore le jeune Merle, avait ce bruit de grincements métalliques, de ceux qui n’avaient jamais rien présagé de bon. D’un coup brusque de la main, il obligea les yeux du garçon à rouler vers lui.

			

			— Et qu’est-ce que c’est, hein ? C’est un garçon ? Ou c’est une fille… gronda-t-il en basculant la tête de Merle de droite à gauche comme pour trouver une réponse. Tsss… Il est encore plus raté que le premier aux yeux noirs. Je n’en reviens pas que tu aies osé le laisser en vie !

			Il se retourna vers son élève restée muette, aux yeux baissés comme une enfant grondée.

			— Regarde-moi quand je te parle, Ruine ! Comment as-tu pu le laisser en vie ?! Ne sais-tu donc pas quel danger il représente ? Vas-tu continuer de faire des erreurs qui vont ramener la guerre et les sacrifices dans les montagnes ? Est-ce que tu vas continuer d’être une incompétente au lieu d’agir comme tu le devrais pour sauver la paix ?!

			Orage avait lâché Merle pour s’approcher de Ruine. Alors que d’autres ricanaient, la guerrière restait fermée, sa carrure réduite par ce réflexe de rapetissement que Merle connaissait bien.

			— Tu me déçois, Feuille, continua Orage en utilisant le nom d’enfant de Ruine. Nous allons régler ce problème comme il aurait dû être réglé depuis longtemps. Cet enfant passera devant un conseil de jugement demain, tonna sa voix, dont la force convenait beaucoup trop bien à ce nom, Orage. Et nous en profiterons pour juger tout votre village de nous avoir dissimulé une telle abomination. Tu avais raison de te méfier, Amer. Tu as eu du nez.

			Quand il alla poser une main sur l’épaule du jeune alban, ce dernier eut le plus mauvais des sourires. Il s’était vengé de Merle et devenait important aux yeux du chef des albans. Orage sortit du cercle, ses guerriers se poussèrent révérencieusement de son chemin. Devant les néronis à genoux, silencieux et apeurés, il balaya un lent regard sinistre.

			

			— Mettez-moi toutes ces graines de traîtres dans des cellules. Arrachez-moi tous les sales yeux rouges qu’il y a ici et pendez le reste de leurs corps de corrompus. Je veux que ce village redevienne propre et sain. Vous m’entendez ? rugit-il en voltant vers ses sbires immobiles.

			Ils se mirent au travail, insensibles aux cris de détresse de ceux qu’ils étaient pourtant censés protéger. Dans cette nuit teintée par les flammes des torches, sous les étoiles indifférentes aux malheurs des êtres, Merle ne comprenait plus rien à son monde. D’où venait une telle violence ? Pourquoi n’était-ce plus aussi coloré, paisible et joyeux que dans son village natal ? Les larmes lui brouillaient la vue, il ne discernait plus les sons, il voulait partir de ce cauchemar et retrouver sa vie d’avant…

			— Merle…

			— Non, Ruine, menaça Orage en s’interposant entre eux. Ce n’est pas ton enfant, c’est une de tes nombreuses erreurs que je dois encore rattraper derrière toi. Si tu avais fait ce qu’il fallait dès le début, nous n’en serions pas là. Tout ce qui menace la paix aujourd’hui, Ruine, n’oublie pas que c’est ta faute. Prépare-toi à être digne demain, je ne veux pas d’une maliavi pleurnicharde parmi mes gardiens, c’est compris ?

			Ruine se replia. L’infime expression de la mère soucieuse de son enfant ne survécut pas à l’obéissance de la guerrière. Merle eut beau l’implorer de l’aider, elle restait sans pitié, immobile. Amer, son affreux sourire victorieux aux lèvres, revint devant lui et l’attrapa par le col pour l’emporter vers cette gueule obscure qui avalait tous les néronis terrifiés.

			

			En pleurs et en colère, meurtri par l’horrible sentiment d’avoir été abandonné par les siens, Merle fut jeté dans une pièce sans aucune lumière.
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			Il n’avait pas fallu plus d’une seule journée pour sceller le sort de Merle et changer son destin d’une façon qu’il n’aurait jamais imaginée. Il avait juste souhaité aider Rivière, un ami de son village, et il se retrouvait dans une minuscule pièce sans aucune fenêtre, au fond d’une grotte, seul, les mains tremblantes, les paupières gonflées, le corps transi d’angoisse, attendant la dernière visite qui lui serait rendue de sa vie.

			Le conseil avait eu lieu le lendemain de son arrestation. Encore hagard face à la violence et à l’insensibilité, Merle n’en avait pas gardé un souvenir précis. Dans la kossen de l’Arbre-Pierre – si spacieuse que tous les anciens et les adultes albans pouvaient siéger dans ses gradins disposés en cercle concentriques –, Merle avait écouté les accusations jetées contre les albans de son village. Ils avaient commis le crime de cacher l’existence et les particularités de cet enfant si différent. Rien n’y faisait, personne ne voulait lui expliquer pourquoi… Pourquoi était-ce si grave, d’avoir deux yeux différents ? Pourquoi était-ce si grave d’avoir un lùmi en soi ? En quoi donc pouvait-il être un danger ?

			

			Fougère avait bien tenté de le défendre. Elle était celle qui tenait le plus aux deux parts qui vivaient en lui. Ça n’avait pas fonctionné. La peur de ce que représentait le garçon aux yeux hétérochromes s’était transformée en une haine trop profonde. Se sachant vaincue, l’ancienne avait fini par tous les maudire, avait affirmé d’une voix grave que chaque action se paierait au centuple, qu’aucun d’entre eux ne s’en sortirait avec une âme tranquille, et qu’ils porteraient tous la marque de l’infamie jusque dans la mort et au-delà. Les corbeaux arrivaient, avait-elle clamé, utilisant l’image d’une superstition populaire, et il serait impossible de tous les tuer.

			Corbeau au matin, vérité au déclin, se souvenait Merle.

			La vérité finissait toujours par revenir, avait juré Fougère.

			Un frisson d’effroi avait alors traversé les rangs de cheveux blancs. La malédiction de Fougère les effrayait, même les gens de leur propre village. Merle avait vu une terreur indicible dans les yeux larmoyants de Castagne. D’autres couvraient leur bouche, comme pour ravaler leur peur.

			Orage avait fait taire l’ancienne en exigeant sa sortie immédiate. Ruine l’avait remplacée au milieu des cercles. Un ancien lui avait ordonné d’expliquer son choix, celui de ne pas avoir fait le nécessaire dès la naissance de son fils.

			Ruine n’avait rien expliqué. En ça, Merle la reconnaissait bien. Postée sur ses appuis, elle ne voulait plus parler des causes qui les avaient amenés jusqu’ici, dans cette salle, mais préférait aborder tout de suite les conséquences pour l’avenir.

			

			— Bannissez Merle. Envoyez-le dans les plaines et qu’il ne revienne jamais dans les montagnes. Pour ma faute, j’accepterai d’être bannie avec lui. Je vous jure que ma seule mission sera de m’assurer que jamais il n’ait la vue. Il ne la déclenchera pas, il ne sera un danger pour personne.

			Merle, assis sur son tabouret, les genoux qui claquaient l’un contre l’autre, était presque prêt à renoncer à comprendre l’énigme que posaient ses yeux, tant qu’on le laissait vivre. Face à la mort, la perspective de l’exil ne lui semblait pas être une si terrible option.

			— Non, Ruine, avait tonné la voix d’Orage. Nous avons besoin de nos éléments les plus forts pour lutter contre les rogues. Tu es un de nos meilleurs éléments, si ce n’est le meilleur. Tu crois vraiment que nous te laisserons fuir les combats comme une lâche ?

			— Et vous ! Vous croyez que je me battrai pour des gens qui ont assassiné mon dernier fils ?

			Les albans présents dans la salle avaient eu un mouvement de surprise face à la rébellion de la guerrière de légende, comme s’ils ne l’en avaient jamais cru capable. Orage avait alors bondi de son siège et, en hauteur, avait menacé son élève de toute sa stature, la traitant d’insolente et de traîtresse. Ruine, en réaction, s’était encore repliée, la tête baissée.

			— Tu es une arme, Ruine ! C’est là que tu es la meilleure : pour lutter et tuer tous ceux qui menacent la paix dans les montagnes. Le sage reconnaît ses forces, mais surtout ses faiblesses, pour se placer au juste bon endroit, là où il sera le plus utile. Reconnais ta faiblesse, Ruine. Tu n’es pas une maliavi, ta force n’est pas de faire de nouveaux êtres humains. Il n’y a qu’à voir ton incapacité à les garder en vie ou à seulement les faire naître complet, avait-il ajouté en désignant Merle de tout son mépris. Tu es une guerrière, tu es destinée à être une combattante redoutable. Je l’ai vu tout de suite, quand les autres se moquaient de toi et qu’aucun ne te pensait capable de devenir cette légende que tous craignent à présent.

			

			De là où il se trouvait, Merle n’avait pas pu observer le visage de sa mère ni ses expressions. Il n’avait vu qu’un dos aux muscles tendus et des poings serrés contre ses larges cuisses.

			— C’est moi qui t’ai permis de devenir celle que tu rêvais d’être, avait poursuivi Orage en descendant des gradins pour venir juste à côté d’elle. Et c’est comme ça que tu me remercies ? Que tu nous remercies tous, ton peuple ? En refusant d’être à la place où tu es la plus utile ? avait-il grondé, de plus en plus fort, dans le silence de l’immense salle. C’est quand on sort du chemin qui serpente sur la falaise que le voyage devient fatal. Je propose que nous te pardonnions, tous, pour ce pas hors du chemin, et que tu reviennes parmi nous. Mais pour ça, tu dois accepter d’arrêter d’être cette maliavi sans valeur et de laisser cet être difforme quitter notre monde, où il n’a jamais eu sa place. Si tu refuses la main que je te tends, tu subiras le même sort que lui.

			Tous les regards, y compris celui de Ruine, avaient suivi l’index accusateur. Merle avait prié pour que sa mère revienne dans ce visage à la peau sombre et aux sourcils blancs, qu’elle chasse cette guerrière qui lui avait toujours semblé être une étrangère. Il avait perdu espoir très vite. Ruine le dévisageait à la façon d’Orage, avec une forme de répugnance de très mauvais augure.

			

			— J’ai commis une erreur. Vous avez raison, maître. Je sais à présent où est ma place.

			La victoire avait alors éclaté dans le visage émacié d’Orage, alors que Ruine détournait les yeux de ce fils qu’elle venait d’abandonner. Merle avait fondu en larmes, le cœur brisé par cette nouvelle trahison. Castagne avait été le seul à essayer de lui venir en aide. Il avait hurlé sur sa sœur et reproché l’inhumanité de ce conseil, il avait vociféré sa rage contre les albans et toute cette guerre que certains semblaient désirer, derrière leur volonté de maintenir la paix. Sa voix avait été étranglée d’un seul coup. Un double lui pressait la gorge. Les yeux lumineux, Ruine avait fait taire son petit frère sans plus aucun sentiment.

			La décision était tombée. Merle devait mourir, pour préserver la paix.
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			Dans la cellule sans lumière, son double le sauva de la folie. Grâce à lui, Merle pouvait au moins voir les parois qui l’enfermaient. Il avait tenté de forcer la porte plus tôt, seulement, dès qu’il s’en approchait, son double désobéissait et se contractait autour de lui, jusqu’à l’empêcher de respirer. Il y avait quelque chose, dans la porte, qui permettait de retenir même les albans aux pouvoirs extraordinaires.

			Sa mère allait venir, et elle le sortirait de là. Merle en avait d’abord été convaincu, parce qu’il fallait s’accrocher au moindre espoir. Tout ce qui s’était passé, à la fin du conseil, n’était qu’une mise en scène pour endormir les soupçons des anciens et des adultes albans. Il s’en persuada.

			

			Castagne avait appris l’astuce à Merle, quand il était enfant, en lui conseillant de ne pas user trop souvent de cette ruse : « Tu as raison. » Cette simple phrase permettait de couper court à des monologues où l’autre souhaitait imposer son point de vue. Ce qui n’empêchait pas de faire ou penser le contraire une fois le dos de l’interlocuteur tourné. L’astuce ne marchait pas, avec Ruine. Elle connaissait trop son frère et son fils.

			Ruine n’avait dit « Vous avez raison, maître » que pour mieux agir, lorsque l’attention d’Orage serait ailleurs. Elle avait clos ce débat ignoble pour préparer une évasion. Alors pourquoi ne venait-elle pas ? Les gouttes s’écoulaient, une à une, remplissant des pots imaginaires dont il n’arrivait plus à tenir le compte. Il ne savait même plus si le déclin avait laissé place au soir ou si le soleil était encore haut dans le ciel, dehors. En lui, l’angoisse continuait de croître et de dévorer ses espérances.

			Un sanglot irrépressible le poussa à se mettre en boule, dans un coin de sa cellule. S’il se trompait, et que Ruine acceptait vraiment sa condamnation à mort, ça voudrait dire qu’une autre personne ouvrirait cette maudite porte. Il ne savait pas quand, il savait juste qu’un alban arriverait, et il l’endormirait. Pas de réveil le lendemain… Une mauvaise langue lui avait assuré qu’il valait mieux mourir ainsi, plutôt que dans un combat où terreur et souffrance se mêlent. Merle n’était pas d’accord. La peur de mourir lui tordait le ventre, peu importait la manière de quitter ce monde. Il voulait vivre. Plus que jamais.

			

			Ses pleurs redoublèrent, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de larmes…

			La porte s’ouvrit. Deux yeux blancs illuminés dans la pénombre, une peau claire, une silhouette masculine beaucoup trop fine. Ce n’était pas Ruine ! L’instinct de survie poussa le prisonnier à tenter de s’enfuir, malgré les murs. Il se plaqua dans un coin, la tête entre ses épaules, une main brandie comme si cela pouvait arrêter son bourreau.

			— Merle ?

			Cette voix… Ce n’était quand même pas lui qui était chargé de l’endormir ?! Il chassa cette pensée ridicule et la laissa dans le coin humide qu’il avait quitté précipitamment.

			— Embrun ? renifla-t-il sous le nez de son ami. Qu’est-ce que tu fais là ?! Comment as-tu…

			— Nous n’avons pas le temps, Merle. Tu dois sortir de ce village immédiatement.

			— Mais… comment est-ce qu’on va faire ?! Tu risques ta vie en m’aidant ! Il y a beaucoup trop d’albans, et il y a Orage et ses gardiens…

			— Les choses ont changé dans le village, expliqua Embrun en le guidant vers la sortie. Les albans ont bien assez de quoi faire avec Démon et ses serviteurs. Ce rassemblement était bien un piège, et les rogues viennent de passer à l’attaque.
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			En fuite

			D’autres prisonniers devaient être libérés, eux aussi. Embrun ouvrait toutes les portes sur leur chemin, sans jamais se soucier s’il s’agissait derrière de simples néronis ou de néronis aux yeux rouges, serviteurs des rogues. Quand Merle lui fit la remarque, Embrun garda un silence qui étonna son ami. Confiant, il ne lui posa pas plus de questions.

			Ils trouvèrent Rivière, qui préféra grommeler un « Ça y est, tu te trouves une utilité, neigeux », plutôt que de remercier l’alban qui venait de le sauver. Encore une fois, Embrun ne répondit pas. Il ne daigna parler qu’au moment où tous les néronis terrifiés furent sortis de leurs geôles. À l’oreille d’une grande femme qui ne gémissait pas, il murmura des mots que Merle ne parvint pas à entendre. L’effet de ces phrases sur le visage de son interlocutrice ne se fit pas attendre. Les yeux s’ouvrirent d’abord, les sourcils se froncèrent ensuite, jusqu’à une fermeture des mâchoires et un acquiescement grave. Cet échange terminé, Embrun revint vers Merle et Rivière, les traits déterminés.

			— Nous devons partir, maintenant. Dépêchons-nous.

			Ils le suivirent jusqu’à une des portes, dans la muraille, qui menait vers le centre du village. Derrière son épaule, Merle aperçut la femme et d’autres adultes guider le groupe de néronis vers une porte à l’opposé, qui semblait aller vers l’extérieur…

			

			— Ils vont dehors ! Mais ! Et s’ils se font attraper par les rogues ?

			— Ils ne risquent rien, Merle, ne t’inquiète pas pour eux. C’est toi qui es le plus en danger ici. N’utilise pas ton double, sa lumière risque d’attirer l’attention. N’oublie pas que tu dois échapper aux albans, mais aussi aux rogues, toi. Nous devons quitter ce village le plus vite possible. Les autres nous attendent.

			— Les autres ?

			Embrun lui énuméra les noms d’Automne, Zibeline, Amande, Roc, Diamant et tous les autres jeunes de leur village, lorsqu’ils sortirent par la lourde porte cloutée entrouverte.

			— Ils sont avec Fougère, cachés. J’ai réussi à les rassembler avant l’attaque.

			— Avant l’attaque ? Qu’est-ce que ça veut dire ?! Comment savais-tu que l’attaque aurait lieu ce soir ?

			Comme Embrun restait les lèvres closes, Merle insista, la voix rendue aiguë par les émotions violentes qu’il avait vécues ces dernières nuits. Ils venaient d’atteindre les premières habitations du village, des habitations d’albans. Il leur fallut se plaquer dans l’ombre d’une bâtisse, en silence, le temps qu’un groupe de cheveux blancs passe un des axes principaux de leur quartier. Le danger éloigné, Merle répéta sa question.

			— J’ai confirmé une hypothèse, la nuit dernière. Merle, souffla Embrun en plongeant vers lui un regard grave, dès que nous serons dehors, en sécurité, il faudra que je te parle de Démon… Mais pour l’instant, nous n’avons pas le temps. Les rogues ont attaqué par le quartier des peuples des vallons. Les remparts y étaient plus faibles. Le passage est à l’est, nous avons une chance de l’atteindre avant qu’ils n’y arrivent, mais nous devons faire vite.

			

			— Je te suis, Embrun. Tout ce qui compte, c’est de nous sortir de ce piège. On parlera plus tard, oui.

			Sa lumière accentuée par l’obscurité nocturne, un brasier parait de flammes plusieurs maisons en bas de la montagne, au plus proche du rempart, renforcé par les explosions qui tonnaient à de multiples reprises. Les cris arrivèrent aux oreilles de Merle, qui sentit tout son corps s’émouvoir du chaos, de la violence et de la destruction à l’œuvre. Sur les toits, des éclats blancs sautaient avec agilité, percutés parfois par des ombres difficiles à discerner. Embrun ne lui laissa pas le temps d’être affolé, il emmena Merle et Rivière vers les maisons troglodytes dans la pente plus abrupte de la roche. Ils s’y enfoncèrent par une porte qui venait de s’ouvrir.

			— Pas trop tôt, les p’tits. Maintenant que tout le monde est là, vous allez pouvoir me faire le plaisir de partir très loin d’ici !

			— Grand-mère ! Où est maman ? Et Castagne ?

			— À l’affrontement bien sûr, Merle. Tu croyais quoi ! Ils se battent pour vous permettre de vous enfuir, tous. Maintenant, vous allez m’écouter très attentivement.

			Fougère leur expliqua par où ils allaient devoir passer. Merle dut se concentrer pour ne pas se faire happer par les émotions qui emplissaient la pièce, rendue exiguë par autant de monde. Une puissante odeur de transpiration émanait de cette jeune assemblée. L’odeur de la peur. Il devait empêcher ses yeux hétérochromes de rester trop longtemps sur Zibeline, aux traits affermis. Elle savait ce que c’était, elle, une attaque de rogues. Merle se fit la promesse qu’il les protégerait, tous. Même Rivière, qui ne semblait pas vraiment effrayé. Il semblait… exaspéré ? Ses yeux noirs roulaient avec mépris, réaction d’impatience particulièrement accentuée quand son frère ouvrit la bouche.

			

			— Les aveugles, vous allez vous déplacer au centre, ordonna Roc d’un ton de chef qui ne donnait pas envie de lui obéir. Nous, les albans, on fera un cercle de protection autour de vous. Aucun rogue ne vous approchera, on se battra pour que ça n’arrive pas.

			— On reste groupé, surtout, ajouta Amande, avec une voix dont elle maîtrisait le tremblement. Personne ne reste en arrière. On va s’en sortir si on reste tous ensemble. Compris ?

			Cette fois, le groupe de néronis approuva d’un vif hochement de tête simultané. Avant de partir pour cette épreuve à travers le chaos d’une attaque, Embrun tendit son bandeau à Merle. Il le remercia en le mettant sur son œil noir, bien serré pour le protéger. C’était peut-être la nuit où il allait avoir l’opportunité de déclencher la vue, aussi son œil noir ne devait surtout pas capter la lumière que le gris produirait.

			Hors de la maison, ils s’approchèrent d’un des innombrables escaliers qui traversaient les bâtisses pressées les unes contre les autres sur le flanc de montagne. Devant cet écoulement de marches, Merle fut tenté de se mettre à courir le plus vite possible, pas plus raisonnable qu’un lapin idiot, pour échapper aux rogues qui n’étaient plus très loin. Sur un coup de chance et de vitesse…

			

			— Quand on vous dit de vous cacher, vous vous cachez, répéta Amande une dernière fois. Quand on vous dit de ne plus bouger…

			— C’est bon, on est aveugles, pas débiles.

			À côté de Merle, face à l’escalier, Embrun se retourna d’un geste trop rapide pour être correctement perçu. Il se plaça à une paume du nez de Rivière, qui ne parvint pas à reculer et se figea dans une expression hébétée.

			— Et quand on te dit de rester silencieux, tu restes silencieux, ou je t’y forcerai.

			Tous virent la pomme d’Adam monter et redescendre, sous une grimace effrayée. Embrun imprima le message quelques gouttes supplémentaires grâce à son regard gris sans aucune tolérance à la rébellion. Tout le monde prit l’ordre pour lui, ou elle, et n’osa plus ouvrir la bouche. Embrun ralluma ses yeux pour observer l’escalier, au même moment où des hurlements redoublèrent. Des hurlements de victimes, très différents de la clameur enragée des combattants.

			— Bon alors, les mômes ! On y va ou il faut que je vous porte tous ?

			Fougère fit sursauter les plus nerveux, parmi lesquels son petit-fils. Perchée sur une statue, les yeux illuminés, elle se chargeait du rôle de l’éclaireuse.

			— Allons-y, déclara Embrun, Automne accrochée à son dos, silencieuse.

			Merle suivit le mouvement, obligé de se focaliser sur les marches alors qu’il aurait adoré voir sa grand-mère sauter de toit en toit. Tandis qu’il descendait les pierres assez vite pour ne pas perdre de temps, assez lentement pour ne pas risquer une chute, il repensa au reste de sa famille. S’il ne se faisait plus aucun souci pour sa mère, il n’en était pas de même pour Castagne. Son oncle était un gentil au cœur tendre qui n’avait pas connu la guerre en tant qu’adulte. C’était donc ce soir-là ses premiers vrais affrontements contre la secte, des adversaires autrement plus redoutables qu’un malin isolé.

			

			Une marche échappa à son attention, il bascula en avant. Une force le retint. Le double d’Embrun. Celui-ci le somma de faire très attention quand ils arrivèrent tous à une sorte de palier dans le village, constitué d’une place qui donnait sur les toits des bâtiments en dessous. Un peu de plat ne dérangea pas Merle, qui avait de plus en plus peur de s’emmêler les pieds dans ces descentes infernales.

			Rester trop longtemps à découvert n’est jamais une bonne idée pour les proies. Ça ne l’était pas davantage pour un groupe de néronis et d’albans en fuite. Ils retrouvèrent les ombres entre les bâtiments, dans une cour intérieure vide, et se glissèrent à travers un passage couvert. Pour que chacun reprenne son souffle, les albans décidèrent d’une pause dans une cuisine déserte, où ils s’entassèrent tous derrière le comptoir.

			Merle ne savait plus très bien où se situait sa place, au sein de cette bande de jeunes. Pouvait-il se considérer comme un protecteur ? Ou devait-il continuer de se considérer comme un protégé ?

			Embrun et Amande échangeaient, non loin de lui, tandis que Roc et Diamant surveillaient la rue par une fenêtre de papier dans laquelle ils avaient percé des trous. Tous leurs yeux étaient éteints. Automne, la seule alban à devoir être protégée, se balançait d’avant en arrière en gémissant. Si elle avait un double plus puissant que celui d’Embrun, Merle n’osait pas imaginer sa force… Il se souvint de l’image qu’il avait captée, en rêvant des souvenirs de son ami. Le double hérissé de pointes avait fusé à travers la pièce et transpercé le monstre avec lequel ils avaient été enfermés. Embrun avait eu beaucoup de chance d’être suffisamment éloigné et s’en était sorti avec quelques égratignures.

			

			Si Automne atteignait un état similaire de terreur, elle risquait de tuer pour se défendre, non seulement ses ennemis, mais également les amis autour d’elle. Embrun prenait tout le soin possible pour lui faire garder un certain niveau d’apaisement.

			— Nous allons repartir. Tout le monde va bien ?

			Merle fut sorti de ses pensées par un sursaut quand Embrun arriva juste à côté de lui, aussi discret qu’un courant d’air. Automne retourna sur son dos, alors que les néronis répondaient par des signes nerveux de la tête. Quand Embrun tourna son visage soucieux vers lui, Merle acquiesça à son tour.

			Au moment de franchir la porte, Embrun s’immobilisa, à l’écoute. Sa sœur cessa ses gémissements. Il demanda le même silence à Amande, qui s’alarmait. Quelques gouttes de temps tombèrent, d’autres, plus tangibles, roulèrent sur les tempes battantes de Merle. Que se passait-il ? Embrun se détendit, Automne reprit son gémissement.

			— Fougère m’a dit que certains rogues ont réussi à passer au-delà du front et qu’ils arrivent vers nous. Ils sont là pour les adolescents et les jeunes adultes néronis. Une partie d’entre eux se bat pour occuper les albans, l’autre est là pour récupérer les cibles qui les intéressent.

			

			— Il faut qu’on se dépêche alors, avant qu’ils nous attrapent ! glapit un des jeunes, suivi par les plaintes d’autres tout aussi inquiets, les larmes au bord de leurs yeux noirs.

			— Inutile de pleurer, gronda la voix de Zibeline. On va s’en sortir. Les grands peuvent peut-être porter les plus jeunes, comme tu fais avec ta sœur, Embrun ?

			— Si vous vous sentez assez forts, faites-le. Si vous avez des douleurs ou que vous commencez à ne plus pouvoir courir, dites-le rapidement. Nous ferons d’autres haltes, si besoin.

			— Si tu es fatigué, Rivière, je pourrai te porter, si tu veux.

			Merle n’avait pas halluciné… Cette voix concernée, soucieuse dans sa proposition, c’était celle de Roc, qui n’avait jamais été aussi attentif à son jeune frère. Il n’y avait aucune intonation de méchanceté moqueuse.

			— Plutôt crever, tête d’enflure.

			La réponse était méritée, vu tout ce que Roc avait fait subir à Rivière. Merle se sentit tout de même un peu triste devant la mine déconfite de l’alban. Peut-être se rendait-il compte des erreurs qu’il avait commises… Roc restait ce Roc agaçant, et pourtant, quelque part, il semblait avoir changé, un peu.

			Un autre enfant prit la place sur le dos musculeux. Merle aurait beaucoup aimé avoir une carrure pareille, pour porter les plus faibles lui aussi. Hélas, sans son double, il n’était pas très utile… Malgré tout, il avait choisi son camp. En cas d’attaque, il serait un protecteur. Si les rogues les trouvaient, ils auraient bien des difficultés avec lui et son double lumineux, qu’il contrôlait naturellement mieux que l’immense majorité des albans adultes.

			

			Ils traversèrent les cours, les chemins et les escaliers plus discrets que les grands axes aux pentes douces, qu’ils ne franchissaient qu’à de rares moments, à toute vitesse. Les rues étaient désertées, spectacle déroutant. Où étaient tous les néronis ? Terrés, évidemment, pensa Merle en se souvenant des consignes à leur arrivée à l’Arbre-Pierre. Dès que les cloches d’alerte sonnaient, tous devaient rejoindre ces réseaux de caves qui s’enfonçaient dans le sol à de nombreux endroits, et attendre. C’était la stratégie des albans : mettre leurs protégés sous terre, comme dans des terriers, le temps d’éloigner le danger.

			Embrun et Amande pilèrent en haut d’un nouvel escalier étroit entre les parois de pierres et de bois. Des jeunes se bousculèrent les uns contre les autres avant de stopper. La force d’un double les plaqua tous contre les murs, de part et d’autre du passage.

			— Extinction et silence, ordonna Embrun.

			Les yeux blancs s’éteignirent pour se fondre dans l’obscurité ambiante. En bas des marches noir bleuté, la lumière orangée de la rue bougeait. Merle, comme tous les autres, sentit son souffle se raccourcir, presque jusqu’à l’inexistence. Deux silhouettes entrèrent dans le rectangle lumineux, deux silhouettes fines mais musclées, un peu affalées. À leurs pieds, un immense chien. Un monstre, Merle en était certain. Quelle était sa forme véritable, dans l’invisible ? Personne ne pouvait le savoir, pas même les albans, qui gardaient leurs yeux bien éteints. Sans la lumière, impossible de voir les reliefs de la créature.

			
				
					[image: ]
				
			

			L’un des rogues tourna la tête vers eux. Le bas de son visage était couvert d’un masque sombre, à l’instar de Démon, son chef. L’image fit remonter tous les cauchemars dans la mémoire de Merle, il dut se maîtriser pour ne pas laisser passer un gémissement tremblant.

			

			Les yeux rouges, incandescents, analysaient les ombres. Merle avait presque l’impression que ce regard le tâtait, à la recherche de ses aspérités. L’obscurité était trop épaisse pour le rogue, il aurait fallu qu’il monte vers eux pour découvrir leur présence. La scène dura quelques gouttes, une éternité pendant laquelle toutes les possibilités se bousculaient dans son imagination.

			Il s’obligea à se calmer et tourna lentement la tête vers l’autre partie de leur groupe divisé en deux. Embrun, statique et prêt à l’action, veillait sur eux. Un sentiment rassurant réchauffa le cœur malmené de Merle. Le sentiment s’évanouit sous le coup d’un effroi brutal. Derrière Embrun, Automne, Diamant et quatre des enfants, Rivière avait une tête préoccupante. Son doigt était posé sur une lanterne esprit en terre cuite, éteinte, qu’il faisait balancer en équilibre sur le rebord de la fenêtre.

			Merle parvint à attirer son regard. Leurs yeux adaptés à cette ombre dans laquelle ils se fondaient tous, ils parvinrent à dialoguer sans aucun mot. Merle lui intima de ne surtout pas faire de bêtise. Peut-être n’aurait-il jamais dû agir ainsi…

			L’éclat humide des dents de Rivière refléta la très faible lumière, un sourire vipérin venait de s’épanouir sur sa face. Le doigt poussa juste ce qu’il fallait pour déséquilibrer la sculpture en terre cuite…

		

	



4

Les frappeurs

Le rogue en bas de l’escalier s’en allait quand le bruit lacéra les tympans de Merle. Les enfants poussèrent des cris aigus, les yeux des albans s’illuminèrent par réflexe. Le chien siffla un cri loin d’être naturel et se jeta à l’assaut des marches qui le séparaient de ses cibles. Trois foulées avant d’arriver à leur niveau, il mourut face à Embrun. Au même moment, Roc s’était jeté sur son frère pour le gifler et l’attraper par le col.

— Pourquoi t’as fait ça ?!

— Ils me veulent vivant, Roc. Toi, ils te veulent mort. Tout comme moi je veux te voir crever avec les autres de ton espèce.

— Et tu nous mets tous en danger, crétin fini ! vociféra Amande, qui mourait sans doute d’envie de le frapper elle aussi.

— On s’en va, tout de suite ! ordonna Embrun, qui venait de faire tomber les assaillants jusqu’en bas de la venelle escalier.

Roc chercha à attraper le bras de son frère pour l’obliger à les suivre, celui-ci commença à crier. Embrun, sa sœur sur le dos, s’approcha de lui aussi vivement qu’un serpent. Ses yeux lumineux le fixèrent un court et intense instant, après lequel le jeune rebelle sombra dans l’inconscience. Roc le rattrapa avant la chute et le jeta sur son épaule.



Le groupe détala d’un seul bloc à la suite d’Embrun. Pour connaître aussi bien le village, Merle le soupçonna de l’avoir étudié jusqu’au moindre recoin durant les jours tranquilles qui avaient précédé les nuits bien plus mouvementées. Ces journées sans rien de plus grave qu’une rixe entre albans et néronis lui semblaient loin, à présent que l’odeur de la fumée, les cris et les fracas étaient si proches.

Il sursauta en percevant du mouvement au-dessus de leurs têtes. Sa grand-mère continuait de veiller sur eux, dans les hauteurs. Embrun suivit cette étoile filante à peine décelable, jusqu’à l’entrée d’une autre cour intérieure, dont les albans du groupe refermèrent le portail avec l’aide de leurs doubles. L’ancienne atterrit entre eux.

— Qu’est-ce qui lui a pris, à celui-là ?!

— Une graine de traître, maugréa Amande. On devrait le laisser tomber, puisqu’il a tant envie d’aller se faire torturer ou sacrifier par les rogues.

— Non. On n’abandonne personne, répliqua Roc d’une voix forte. Les aveugles, aussi idiots qu’ils soient, on doit les protéger.

— Mais pourquoi a-t-il fait une chose pareille ?

À la question d’Amande, les néronis les plus âgés pincèrent leurs lèvres, tous. Merle entendait presque leurs pensées à travers leurs visages fermés, orientés vers le sol. Ils connaissaient la réponse, mais n’osaient pas l’expliquer. Le garçon aux yeux vairons, qui partageait les deux conditions, s’en chargea à leur place :

— Si vous aviez été voir la réalité dans les quartiers néronis, vous auriez compris pourquoi… Vous ne savez pas ce que c’est, d’être entassés comme un troupeau, de devoir être protégés par d’autres, dont vous enviez les pouvoirs extraordinaires, ou bien juste la liberté d’aller où ils le souhaitent. Et puis, à force de rester sur vos hauteurs, vous n’avez pas su que certains albans abusent de leurs pouvoirs pour faire régner la peur au sein de leur propre peuple.
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